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1. Les couleurs interdites
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Mexique, début juillet 2022, 00h46

[PDV Eliot]

L'odeur de térébenthine flotte encore dans l'aire de mon appart, mêlée à celle du café que j'ai laissé brûler sur la plaque. Une toile à moitié couverte d'éclats rouges me fixe depuis le mur, comme si elle attendait que je termine de l'éventrer.

Je mâche distraitement une biscotte, mais même mon estomac a oublié comment on mange normalement. Il est minuit passé, pour la plupart des gens, c'est l'heure de dormir mais pour moi, c'est le moment où je respire.

—Tu ne dors pas ou t'as fait un cauchemar ? me demande Alec, accoudé à la porte, torse nu et les cheveux en bataille.

Alec est mon meilleur ami, et aussi mon coloc. Un peu chiant, parasite parfois et un peu ange gardien. On s'est connus il y a trois ans quand on a lamentablement échoué à une expo minable tous les deux. Des vrais artistes manqués.

Comme on dit : qui se ressemble s'assemble.

—Pas de cauchemar, juste pas sommeil.

Il s'approche, attrape une clope sur la table, l'allume en m'observant.

—Tu vas encore te foutre dans la merde ?

Je hoche la tête avec un petit sourire en coin, et lui il soupire.

—Tu ne pourrais pas plutôt peindre ici, tu sais, comme les gens normaux.

—J'suis pas normal Alec, tu le sais.

Un silence s'installe. Il sait que ça ne sert à rien d'insister. Alors je me lève, prend mon sac, mes bombes sont prêtes, mes écouteurs aussi. Ce soir, j'ai une idée en tête, quelque chose de brutal, presque sacré.

Alec me lance un dernier regard inquiet, avant de retourner dans sa chambre.

—Fais gaffe à toi Eliot.

Je ferme la porte derrière moi sans répondre. Dehors, la ville est une bête endormie, mais moi, je suis encore bien vivant. Je marche vite, capuche sur la tête, mes écouteurs dans les oreilles. Le piano d'Einaudi me berce. J'évite les grands boulevards, je cherche les zones mortes. Là où la ville a cessé d'espérer.

Mon territoire.

Ou... celui de quelqu'un d'autre, paraît-il.

Un quartier qu'on murmure comme une menace. Mais les avertissements glissent sur moi comme la pluie sur le béton. Ils ne savent rien de ce que ça fait d'étouffer vivant.

Arrivé, je trouve mon mur : large, sale, oublié. Parfait. Il me regarde comme une bête docile qui attend qu'on la réveille. J'ouvre mon sac, la première bombe siffle, le métal froid dans ma paume me rassure. Je trace, j'éclabousse, je lacère et crée. Les couleurs s'échappent sous mes doigts, des lignes nerveuses, des visages déformés. Un cri sans nom. Voilà ce que je représente. C'est brutal, organique et putain de jouissif.

Je peins comme on saigne, exactement comme eux m'ont fait saigné.

Et c'est alors là que je les entends. Pas, lents, maîtrisés. Une voix basse et une autre, plus rauque. Je me fige, la bombe suspendue, je me retourne.

Trois hommes. Et un quatrième en retrait, mais qui se démarque de tous.

Je le connais, enfin pas personnellement mais tout le monde ici le connaît.

Keane Rhys.

Le roi sans couronne. Le spectre qui tient la ville de Santa Alba par la gorge.

Il ne dit rien, ne bouge pas. Il me regarde seulement. Grand, massif, il doit faire au moins 1m98, porte un costume noir sur mesure dont les trois boutons de la chemise sont ouverts et laisse apparaitre le début d'un tatouage. La chemise qu'il porte épouse parfaitement bien ses biceps, ses larges épaules et fait ressortir ses muscles. Ses yeux d'un noir intense me fixent comme si j'avais commis un meurtre. Il a les cheveux noirs mi-long coiffés en arrière et une cicatrice qui barre la joue droite. Tout en lui criant danger, contrôle et mort. Sa présence est glaciale et son regard est comme une lame tranchant.

Je sens mon cœur cogner de plus en plus fort mais je ne bouge pas. Je refuse de baisser les yeux.

Il finit par s'approcher, lentement chaque pas résonne dans ma poitrine, et quand il parle enfin sa voix est un murmure qui pourrait briser des os.

—Tu sais à qui tu empiètes là ?

J'avale difficilement ma salive.

—Je n'empiète sur rien, j'peins, dis-je en haussant les épaules.

Son regard diabolique glisse sur la fresque derrière moi puis revient à moi.

—Tu appelles ça de l'art ?

Alors monsieur le glaçon, tu touches à ma sensibilité.

—Toi, tu tues des gens pour vivre. Moi, je peins, chacun son truc non ? je réponds en arquant un sourcil.

Le silence est brutal. L'un de ses hommes lève son arme d'un geste sec. Je me tends directement, mon cœur rate un battement.

Ça t'apprendra à jouer au rebelle idiot. Me siffle ma conscience.

Mais Keane tend simplement la main et l'arrête. Et je respire à nouveau. Je n'ai même pas remarqué que j'avais retenu ma respiration.

Ses lèvres bougent à peine quand il murmure de sa voix rauque.

—Mais tu peins sur mon territoire.

Un long frisson me remonte l'échine. Je devrais avoir peur. Non rectification, je meurs de trouille, mais j'suis trop con, trop vivant pour me taire. Alors je soutiens son regard.

—Et alors ? Tu veux que je signe un bail pour respirer aussi ? j'ose répliquer.

Putain Eliot la ferme.

Il m'observe longtemps, trop longtemps à mon goût. J'ai envie de lui dire d'aller se faire foutre et de regarder ailleurs mais je la ferme. Je suis peut-être con et stupide mais pas suicidaire. Et je jure que dans ses yeux, on voit qu'il a atteint la limite de sa patience. Mais ce qui me dérange, c'est que je vois autre chose dans son regard, pas de colère, enfin si mais il y'a autre chose, une curiosité glaciale. Une évaluation.

Puis sa voix s'élève et claque mais cette fois, elle se fait plus dure.

—Embarquez le. Ordonne-t-il.

J'ouvre grand les yeux, surpris. Comment ça, embarquez-le.

Je n'ai même pas eu le temps de bien comprendre ou de réagir que deux bras me saisissent. Je lutte, par réflexe mais un coup au plexus m'arrête net. Je tombe, étourdi. On me soulève comme un sac de patate et on me jette à l'arrière d'une voiture. L'odeur du cuir, de la sueur et du métal me monte au nez.

Je suis pris, et lui...... lui ne m'a pas quitté des yeux une seconde.

Désolé Alec, tu avais raison, j'aurais dû rester peindre à la maison.

La voiture roule vite. Dehors, la ville défile. Le quartier que je connais disparaît, remplacé par des rues sombres que je ne connais pas. Chaque virage m'éloigne un peu plus de ce que je croyais être ma vie. Mais au fond, est-ce que j'en avais une ? Une vraie ?

Des toiles, des cauchemars, des silences. Et maintenant ça.

Keane est son regard glacial. Je déteste ce genre de regard. Le sien et celui de mon père avait la même froideur, celui qui te déshabille sans jamais te voir vraiment.

La voiture s'arrête brusquement. On me tire dehors, pas violemment mais avec cette poignée qui te dit que t'as pas le choix. Devant se trouve un bâtiment sans enseigne, peut-être un entrepôt ou une maison reconvertie, franchement je ne sais foutrement rien car on me fait entrer directement à l'intérieur.

Tout ici sent l'argent sale et la peur contenue. J'ai même pas le temps d'admirer les lieux qu'Ils me font descendre des escaliers qui mènent probablement au sous-sol et me jettent dans une pièce vide. La pièce est sombre, humide, y'a juste une chaise au centre, une ampoule qui éclaire qu'une partie de la salle et une caméra dans un coin.

Je reste debout et j'attends.

La colère monte lentement, à petits bouillons. Pas que j'ai peur hein parce que je déteste qu'on me prive ma liberté, même si elle était minuscule et bancale. Elle était à moi.

La porte s'ouvre quelque minute plus tard et Keane entre, mains dans les poches de son pantalon. Toujours son air sombre, cette allure de roi sans royaume. Il ne sourit pas et il ne menace pas. Il referme la porte et me fixe.

—C'est quoi ton nom ? me demande-t-il.

J'incline la tête et lui sors mon plus beau sourire.

—Je t'intéresse ? dis-je en haussant un sourcil, toujours avec mon éternel sourire.

Il me détaille de la tête aux pieds, passant par mes épaules, mes hanches avant de remonter son regard dans le mien et grimace.

C'est ça le glaçon, je vais faire comme si tu ne viens pas de me mater.

—Ton nom ? répète-t-il.

Je soupire, lève les yeux au ciel. Quel rabat-joie.

—Eliot, je fini par dire.

—Qu'est-ce que tu cherchais exactement sur mon territoire Eliot ?

Sa voix est calme et posée, trop calme pour un être aussi diabolique que lui. Et mon nom dans sa bouche sonne comme un doux murmure.

Je soutiens son regard, mes poings sont fermés, même si je tremble à peine.

—Un mur vide, un peu d'air. Un endroit où je peux peindre deux putains de secondes sans avoir à me justifier.

Le silence s'installe puis il s'approche un peu plus et murmure presque pensif.

—Tu cherche à vivre dans un monde qui ne te veux pas.

—Ouais... et toi, tu fais quoi ? Tu règnes dessus peut-être ?

Je m'attends à une gifle, une menace ou un ordre mais rien. À la place, il incline la tête, arque un sourcil et  sourit. Genre un vrai, mince presque.... Intrigué.

Il n'est peut-être pas si glacial qu'il le laisse paraître.

—Courageux l'artiste, tu vas rester ici cette nuit. Dit-il en tournant les talons.

Je fronce les sourcils d'incompréhension.

—Pourquoi ?

Il s'arrête devant la porte et pivote la tête vers moi.

—Parce que j'en ai envie.

Et comme ça, sans entendre ma réponse, il sort.

Foutu homme glaçon de merde.

Je me retrouve seul avec mes nerfs. Et ce frisson qui n'a rien à voir avec la peur.

Je ne bouge pas, je ne m'assois pas non plus. Je ne lui donnerai pas ce plaisir. Le silence dans la pièce est lourd, épais et presque vivant. Il me colle à la peau comme une sueur froide. Les murs sont nus, un gris sale. L'ampoule au plafond grésille par moment, ajoutant une ambiance de film d'horreur à ce qui ressemble déjà trop à une mauvaise blague.

Je commence à trembler. Mon sac est resté là-bas, avec mon art, mon cri. Tout ce qui me donnait un semblant de contrôle. Je passe une main sur le visage, secoue les doigts comme pour chasser quelque chose dans mes nerfs. J'ai mal là où ces idiots m'ont frappé.

Keane

Même son nom me brûle la gorge.

J'ai connu le regard de ceux qui veulent détruire. Mon père avait ce genre de regard quand il passait ses nerfs sur moi. Mais Keane.........lui, il ne veut pas briser. C'est pire. Il veut comprendre et contrôler et ça me fout plus la trouille que s'il m'avait pointé un flingue sur la tempe.

Je me laisse finalement tomber sur la chaise, un long soupir m'échappe. Mes jambes tremblent un peu. J'ai froid, mais surtout j'ai toujours cette boule au ventre. Ce pressentiment que rien ne sera plus pareil après cette nuit.

—Parfait, me voilà promu animal de compagnie, dis-je avec un sourire amer, mon regard vers la caméra et je lui montre mon majeur.

Va te faire foutre espèce d'homme sans cœur. C'est ce que j'aimerai hurler mais je ne fais rien.

Je laisse retomber ma tête en arrière et ferme les yeux. Et malgré moi, je pense à lui.

A sa façon de parler, de bouger, de me regarder et à sa cicatrice sur la joue. Je me demande comment il a eu.

Je l'ai vu, et il m'a vu et je ne sais pas encore lequel de nous deux a le plus à perdre.
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2. L'intrus
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[PDV Keane]

Je n'ai jamais cru au destin, juste au pouvoir, au sang, à la peur et au silence que la mort laisse derrière elle.

Il y a deux jours, mes hommes m'ont dit qu'un gamin trainait sur le quartier sud, et s'amusait à taguer sur les murs. Un endroit où aucune personne saine d'esprit n'oserait jamais y mettre les pieds. Ils ont dit que c'est ''juste un artiste de merde''. Mais quand je suis arrivé, ce n'est ni artiste de merde, ni un gamin que j'ai vu.

Il est jeune,  c'est vrai mais, il tenait sa bombe comme une arme. Cheveux bruns en bataille, habillé d'un pantalon cargo noir et d'un sweat à capuche avec  les manches relevées et laisse apparaitre quelques tatouages le long de ses bras. Des yeux marrons, dont les iris reflètent quelque chose que je n'ai pas vu depuis longtemps.

Un feu.

Il m'a regardé droit dans les yeux comme s'il n'avait pas quelque chose à perdre comme si son défi était de ne pas reculer et ça m'a arrêté une fraction de seconde. Une curiosité que je n'ai pas senti depuis des années.

Je ne laisse jamais rien au hasard, chaque rue, chaque bâtiment, chaque contact ici m'appartient ou finit par le devenir et ce mur sur lequel il a peint...ce n'est pas un simple mur, c'est un de mes points d'échange. Un endroit discret, c'est une façade pour le cartel.

Et il l'a souillée avec ses couleurs.

Avec sa rage, avec cette vie bordélique qu'il traîne derrière lui comme une traînée d'essence qui attend qu'on y foute le feu.

Assis dans mon bureau, je l'observe. Il paraît calme mais je sais très bien qu'au fond il est agité. Il reste debout un long moment mais finit par s'asseoir sur la chaise. Il commence à trembler mais essaie de se retenir. Il marmonne quelque chose puis se tourne vers la caméra et fait un doigt d'honneur.

Je lâche un sourire malgré moi.

Il est vraiment suicidaire.

Eliot.

Je me répète son prénom mentalement, comme pour mieux le cerner. Il y a quelque chose chez lui que je ne comprends pas et je déteste ça. Il n'était pas là par hasard et je veux savoir pourquoi.

—Tu ne veux pas qu'on le relâche ? demande Lucas, mon bras droit qui vient d'entrer dans mon bureau.

—Pas encore.

Il soupire, part se servir un verre dans le bar et se laisse tomber sur le fauteuil en face de moi. Je sens son regard sur moi, alors je relève la tête.

—Franchement, je ne te comprends pas Keane. C'est juste un gamin qui s'est cru dans un film.

Je m'enfonce sur mon fauteuil et le fixe.

—Ce gamin comme tu le dis, a non seulement eu l'audace mais aussi le courage d'entrer peindre dans une façade que personne ose regarder. Ce n'est pas de l'impro.

Il m'observe longtemps avant de sourire et de boire une gorgée de son verre.

—Il t'intrigue hein Keane ?

Qu'il m'intrigue ? Je ne sais pas mais comme je l'ai dit, je ne crois pas au hasard. Alors il faut que je sache qui il est vraiment et ce qu'il représente.

—Appelle Noam et dis-lui de ramener son cul ici avec toutes les informations qu'il peut tirer sur lui.

Il lève les yeux au ciel mais ne rajoute rien.

Une heure plus tard, Noam fait irruption dans mon bureau, le sourire aux lèvres.

—Salut la compagniiiiiie !!! s'exclame-t-il joyeusement.

Putain, il vient juste d'arriver mais j'ai déjà envie de le cogner.

—Tu as ce que j'ai demandé ?

C'est un idiot heureux tout le temps mais quand il s'agit du boulot, il est très compétent. Ouais c'est l'informaticien du cartel.

Je n'ai pas de chance non hein ? je sais.

—Rho, faut que t'apprenne à te détendre et à sourire mon frère, un peu d'humour quoi, sinon tu risques d'avoir des rides.

—Tu crois que je suis un clown peut-être ? je te signale que je suis chef d'un cartel, j'ai d'autres choses plus importantes à faire que sourire comme un con. Alors maintenant tu la boucle et tu me files ces putains d'informations.

Il lève les yeux au ciel avant de déposer un dossier sur mon bureau.

—Toutes les informations se trouvent dedans mon seigneur, dit-il en faisant en même temps une révérence.

Vous voyez ce que je vis tous les jours.

Je prends le dossier et l'ouvre. J'examine les informations dessus. Son nom complet est Eliot Alvarez, 25 ans, fils unique, et vit dans un appartement à  Las Cuchillas avec un certain Alec Moreno, barmen dans un club.

Je fronce les sourcils quand un détail attire mon attention.

—Tu veux dire que c'est le fils de Léonard Alvarez? je demande, choqué.

—C'est de ça dont je voulais te parler. Genre ce gamin c'est l'héritier d'Alvarez. Mais ce que je trouve étrange, c'est qu'il a quitté le domicile familial  à ses 18 ans et après, il a fait l'école des beaux-arts. D'après mes sources, il n'a plus aucun contact avec son père depuis son départ.

J'encaisse durement l'information. Je ne m'attendais pas à ça. C'est Lucas qui prend la parole.

—Pourquoi le fils d'un milliardaire mène une telle vie ?

Je me pose la même question. Qu'est ce qu'il essaie de cacher.

—C'est peut-être un hobby, répond Noam en haussant les épaules.

Ils se trompent, ce n'est pas un simple hobby. C'est plus que ça, je l'ai vu dans ses yeux, son regard, ses gestes. Il y a quelque chose qui ne colle pas où qui m'échappe.

—Continues à chercher, il manque une pièce du puzzle et je veux savoir quoi.

Ils se mettent à me fixer. Noam croise les bras et lance son rire de connard que je connais très bien.

—Pourquoi tu tiens tant à savoir ? Tu penses qu'il travaille pour un rival ou t'as juste eu un coup de foudre après tout, il est tout à fait ton genre.

—Oui Keane dis-nous, moi aussi j'aimerai bien savoir, ajoute Lucas qui a un sourire au coin des lèvres.

Je les fixe à tour de rôle. Ils sont de loin les seules personnes à qui j'accorde ma confiance et ça depuis leurs morts.Ce sont mes frères. Mais je jure que y'a des moments comme celui-ci, j'ai juste envie de leur tirer une balle dans la tête à chacun.

—Sortez de mon bureau avant que je ne vous bute et croyez-moi, ce n'est pas l'envie qui me manque.

Ils éclatent de rire. Lucas se lève, pose son verre maintenant vide sur le comptoir. Il passe un bras sur l'épaule de Noam et tournent les talons toujours en riant comme les bouffons qu'ils sont. Je regarde leurs silhouettes disparaître et je me laisse tomber sur le siège.

Quelle journée de merde.

Je me lève, mon regard glisse sur les tableaux accrochés aux murs de mon bureau. Certains étaient volés, d'autres non. Tous sont signés par des morts. Et maintenant, j'en ai un vivant, incontrôlable dans une pièce au sous-sol qui semble être fils d'un homme d'affaires influent.

Ya-t-il autre chose que tu caches.

Je me passe la main sur le visage, fatigué. Je n'aime pas les surprises et pourtant, je repense à cette flamme dans ses yeux, à la façon dont il m'a répondu tout à l'heure, '' ouais, et toi ? tu fais quoi? Tu règnes dessus peut-être'', il n'a vraiment pas peur de mourir.

Il a comme juste peur de disparaître avant d'avoir crier assez fort.

Que t'est-il arrivé qui t'as donné autant envie de crier.

Je regarde ma montre, il est 4h du matin. Je jette un dernier coup d'œil à l'écran. Il a l'air de dormir, alors je me dirige vers ma chambre. Mes questions vont devoir attendre demain.

________________

Il est 8h quand je sors de la douche. Je n'ai pas vraiment dormi. Mon esprit n'a arrêté de m'envoyer des images d'Eliot.

Foutu artiste de merde.

Je m'habille d'un pantalon de costume noir, une chemise blanche avec les manches relevées jusqu'au coudes et je laisse les trois premiers boutons ouverts. Je mets mes bagues et ma montre, coince mon arme sur la ceinture. Je passe une main dans mes cheveux et les ramènent en arrière.

J'ai besoin de réponse à mes interrogations alors autant aller les chercher à la source.

Je sors de ma chambre et descends les escaliers qui mènent au sous-sol. Rico, le garde que j'ai posé là s'écarte en me voyant approcher. J'ouvre la porte et entre.

Il est assit, les coudes sur les genoux, le regard un peu perdu. Il a enlevé son sweat, est dormais en t-shirt. Il se redresse brusquement en me voyant. Il me lance un regard noir. Il me fixe comme s'il a le pouvoir de me tuer juste avec son regard. Pourtant il ne parle pas. Alors je m'avance vers lui sans dire un mot. Je le vois se tendre, mâchoires contractées. Je m'arrête juste devant lui.

—Bien dormi ?

—comme un bébé dans une tombe. Répond-t-il sèchement.

—Tu ne veux pas savoir pourquoi t'es toujours là Eliot ?

Il penche la tête comme pour mieux m'observer et m'offre un sourire charmeur.

—C'est évident non, tu as eu un coup de foudre et tu ne veux plus me laisser partir, dit-il avec le même sourire.

Merde, ils se sont passés le mot pour me les brisés ou quoi.

Maintenant que je le vois en pleine lumière, on peut voir ses tatouages le long ses bras. Ils sont magnifiques mais un seul se démarque de tous. C'est un Phoenix avec les ailes déployées sur son bras droit.

Bordel, il est super canon.

Je détourne le regard et le remonte vers le sien.

—L'humour est un mécanisme de défense très intéressant.

Il perd son sourire et serre les poings.

—J'ai pigé, tu veux marquer ton territoire façon mafieux. Tu veux montrer que personne ne peut souiller tes murs sans en payer le prix, blablas..........

—C'est ce que tu crois ? Que je suis un tyran avec un égo en ruine.

—Bien sûr, tu t'es déjà regardé ? Tu coches toutes les cases.

Je souris malgré moi. Mais je me reprends vite, je ne dois pas me laisser distraire. Je suis là pour avoir des réponses.

—Dis-moi Eliot pourquoi le fils de l'homme d'affaires le plus influent de cette ville se retrouve à taguer des murs la nuit.

Sa réaction est immédiate, il se tend. Sa respiration se saccade. Il serre tellement fort ses poings que ses phalanges blanchissent, sa peau devient pale. Je ne m'attendais pas une telle réaction. Il secoue la tête comme pour chasser des souvenirs. Et moi, ça m'intrigue un peu plus.

—Tu as fouillé dans ma vie ? me demande-t-il d'une voix vibrante de colère.

—J'avais besoin de savoir qui tu étais. Parce que faut être sacrément con ou suicidaire pour venir taguer les mures d'un territoire comme le mien

Son regard est dur, et malgré la situation il garde cet air de défi planté au fond des yeux.

—Tu m'enlèves, maintenant tu joues au mec curieux ? J'aurai presque cru que t'étais romantique.

Je claque la langue, pas d'humeur à jouer.

—Tu te crois où franchement ? tu crois que je rigole avec toi peut-être ? tu débarque, pose ta merde sur mes murs et tu crois que tu peux partir comme ça ?

—Ce sont que des putains de murs.

Je me rapproche encore de lui.

—Les murs de mes planques Eliot, tu le sais ? ce ne sont pas n'importe quel mur. Alors maintenant tu vas me dire pourquoi t'es là et pour qui tu bosses. Où ça va très mal finir.

Il me regarde, choqué comme s'il ne comprenait pas ce que je viens de dire avant de commencer à rire, un rire cynique, presque moqueur.

—Tu crois que je bosse pour quelqu'un ?

Il secoue la tête, toujours avec ce foutu sourire qui me fait hésiter entre le buter, le frapper ou le faire taire autrement.

—Désolé de te décevoir mais je ne travaille pour personne. Je déteste être enchaîné à quelqu'un.

Je hoche la tête, pas que je le crois, ou peut-être que si. J'allais parler quand la porte s'ouvre brusquement sur Lucas.

—Faut qu'on parle maintenant.

L'urgence dans sa voix me fait froncer les sourcils.

—Qu'est-ce qui se passe Lucas ?

Il jette un regard à Eliot, hésite puis finit par parler.

—Une de nos cargaisons a disparu à la frontière sud, plus aucune trace, elle s'est juste volatilisée.

Je me tends d'un coup, l'esprit en alerte. C'est mauvais signe. Je m'avance vers lui.

—Réunis tout le monde et dis à Noam de me retrouver cette putain de cargaison.

Il hoche la tête et sort, je me passe une main sur le visage. Merde ce n'est pas bon tout ça. Je me retourne vers Eliot. Comment on appelle ça coïncidence ? une cargaison qui disparaît juste après qu'on l'a retrouvé lui en train de trainer au quartier sur, là où était le point de depart de cette marchandise. Je m'avance vers lui mais pour la première fois il recule.

Intéressant.

—J'espère que tu n'as rien à voir avec ça, sinon crois moi Eliot, tu regretteras que je ne t'aie pas tué tout de suite.

Je n'attends pas sa réponse et sort. Je monte les escaliers. Putain, c'est la merde. Je vais saigner le fils de pute qui a fait ça. j'ai le sentiment que cette histoire n'est que le  début et que ça va mal se finir.
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3. Lueur d'espoir
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[PDV Keane]

Le silence dans la pièce est presque suffocant. Je marche autour du salon, mes yeux fixent mes hommes. Ils sont tous là debout, silencieux, les yeux baissés, comme des chiens obéissants. Je jette un regard à Lucas et Noam qui sont les seuls assis sur un canapé au coin de la salle, l'un avec un verre de whisky et l'autre avec un bonbon à la bouche, le regard rivé sur son ordinateur.

—Du nouveau ? Ma voix claque comme un fouet.

Seul un silence général me répond.

Un rire amer, sec, glacé et sans joie m'échappe de la gorge. Je fais quelques pas, saisis une chaise et la balance violemment contre le mur. Le fracas résonne dans la pièce comme un coup de tonnerre. Personne n'ose bouger. Et c'est tant mieux pour eux, le premier qui bouge, je lui tire une balle dans la tête.

—Une putain de cargaison entière, puta madre ! Sous vos yeux !! je hurle, ma voix est brisée par la colère. Je les regarde un à un. Vous êtes bons à quoi exactement ?! A me regarder perdre des millions pendant que vous vous grattez les couilles ? Je vous paie pour ça moi ?

J'attrape mon arme à la ceinture de mon pantalon et retire le cran de sécurité. Un mouvement brusque, presque instinctif, je les sens s'agiter. Je vise et tire. La balle passe juste à côté de Luis.

—La prochaine balle entre dans un crâne et je jure que je tirerai sans trembler. Je veux des noms, des visages, un lieu. Et si je n'ai rien dans 2h, je ferai pendre chacun d'entre vous par les trips.

Je range mon arme. Le cœur battant la chamade.

—Dehors.

Le silence retombe à mon ordre, ils se dispersent à la hâte comme des rats qui fuient un navire en flammes. Je pars me servir un verre de téquila. Je le bois d'un seul trait et balance le verre contre le mur et il explose en éclats sur le parquet sous le regard blasé de Lucas.

Une putain de cargaison disparu comme par magie. Dans le monde de la drogue, une seule erreur peut vous condamner, si on apprend que quelqu'un à voler le grand Keane Rhys, je vais paraître faible et je risque d'y perdre la vie et le reste de ma famille aussi, et je refuse de finir comme mon père. Mes mains me démangent, je veux frapper quelque chose ou quelqu'un.

—Tu veux que je t'apporte un punching-ball ou t'as fini ton monologue de drama queen ?

Il aborde un sourire en coin qui me donne envie de le cogner.

—Et toi, tu peux me dire ce que tu faisais ? T'étais trop occupé à baiser pour surveiller la frontière ?

Noam éclate de rire comme si la situation était idéale.

—Hee, je te rappelle que j'étais avec toi hier pour choper l'autre gamin !! s'offusque-t-il.

Je détourne mon regard de lui et le ramène sur Noam. Ce dernier sent mes yeux sur lui et relève les siens de son ordinateur.

—Quoi ?? je te signale que moi aussi j'étais en train de chercher les informations que tu as demandé sur le gamin.

Quelle bande de bras cassés.

Je me laisse tomber sur un fauteuil et passe une main sur mon visage.

C'est la merda. Quelqu'un essaie de me baiser et je vous jure que lorsque je saurai qui sait, je me ferai un plaisir de l'enculer à sec et pas dans le bon sens du terme.

—J'ai quelque chose !! s'exclame soudainement Noam. Je redresse la tête attendant qu'il poursuive mais il se lève et vient placer son ordi en face de moi. Regarde cette image, elle vient d'une caméra de surveillance sur la route Sud qui mène à la frontière à l'heure exacte du vol.

—Oui et ? je ne vois rien alors si tu pouvais aller droit au but.

Il me regarde comme si j'avais dit que Dieu n'existe pas.

Quel connard.

—Regarde le bras du conducteur de ce camion. Dit-il en pointant un doigt sur une image. Ça ne te rappelle pas quelque chose ce tatouage ?

Je plisse les yeux pour bien voir. C'est tatouage d'une tête de mort comme celui.......

—La Roja, je souffle

Ces fils de pute. La Roja est un cartel dirigé par Estéban Velasquez. Leur business est basé sur la traite d'être humain. Il a toujours voulu faire affaire avec nous mais je n'ai jamais accepté. Ce monde-là n'est pas pour moi, je préfère largement la drogue et les armes.

—Localise moi ce fils de pute Noam.

Il acquiert et reprend son ordi et commence à taper. Je vais lui rendre une petite visite, il me suppliera d'abréger ses souffrances tellement je vais le saigner.

—Allez boss, respire un bon coup, évite de casser d'autres meubles et concentre-toi. Lance Lucas qui me sort de mes pensées meurtrières. Si quelqu'un veut ta peau, on va lui faire comprendre ce que ça coûte. Mais t'as besoin de ta tête pas de ta colère.

—Je l'ai, dit-il Noam. Allez hermano, on va récupérer ta came et faire un joli petit feu d'artifice avec Velasquez et ses hommes.

Je me lève et je les regarde tous les deux. Lucas c'est le mec calme et méthodique, Noam, le mec drôle, solaire et le plus dangereux avec un ordinateur. Et ils sont les seuls à me supporter quand je suis à deux doigts d'exploser. ils sont devenus ma seule famille.

—Lucas appelle Mateo pour qu'il vienne surveiller l'autre con, je ne veux pas de surprise à notre retour. Nous on part choper ce bâtard de Velasquez.

Tu voulais jouer avec le feu, alors prépare-toi bien à brûler.

On roule à présent depuis une vingtaine de minutes dans le silence complet. Lucas conduit, Noam à l'arrière son ordinateur sur les genoux pour surveiller les déplacements du futur cadavre. Il a un couteau dans la main et joue avec comme un gosse impatient à noël. Deux autres bagnoles occupées par une vingtaine de mes hommes, nous suivent.

—Pourquoi est-ce qu'il nous attaque maintenant, demande Lucas.

—Je ne sais foutrement rien mais il a beau être puissant, il n'aurait jamais eu les couilles de me voler sans raison.

—Ouais ta raison, mais la vraie question, est pourquoi il a volé la came ce n'est pas comme si c'était son domaine de prédilection.

—Peut-être qu'il a décidé de se reconvertir, lance Noam.

On va bientôt arriver selon les dires de Noam, mais je n'arrête pas de cogiter dans mon siège. Rien de ce qui se passe n'est logique. Qu'est-ce que cherche exactement ce fils de pute. Il ne s'est juste pas levé le matin et s'est dit hop allons voler la came de Keane. Si c'est juste pour la came, il l'aura eu chez quelqu'un d'autre. Ce n'est pas comme si j'étais le seul fournisseur de la ville. Alors pourquoi moi ?

—Et le gamin ? dit soudain Noam qui me sort de mes songes.

—Quoi le gamin ?

Il hausse simplement les épaules.

—Je voulais savoir si tu comptais le garder longtemps.

—ferme-là Noam, tu crois que c'est le moment-là ? lance Lucas

—je dis juste.......

—bouclez la tous les deux, dis-je en coupant court à sa phrase. Il sera libre uniquement quand j'aurai la certitude qu'il n'a rien avoir avec la disparition de ma putain came et qu'il ne représente pas un danger pour mes affaires.

Il lance un regard lourd de sous-entendu que je préfère ignorer.

—C'est un danger pour toi et ta queue seulement, murmure-il.

Je retourne la tête, le regarde par-dessus mon siège.

—Tu dis quoi là ???

—Moi ? demande-t-il en se raclant la gorge. Ouh, je disais qu'il faisait beau aujourd'hui, vous ne trouvez pas ?

Lucas éclate de rire et moi je reporte mon attention sur la route avec un sourire en coin.

Quel trouillard.

Après quelque minutes, Luca se gare à l'arrière d'un immeuble à 2 étages. Pas subtile pour une cachette à moins qu'il attende mon arrivée. Je sors de la voiture suivie de Lucas et Noam. Les deux autres voitures s'arrêtent et mes hommes sortent et attendent mes ordres. Je m'avance et je les place en face d'eux.

—Je veux deux équipes par étages, et deux autres par chaque porte, vous me butez tout ce qui bouge, personne ne sort et personne n'entre. Y'a pas plus simple, est-ce que c'est clair pour tout le monde ?

Un oui général me répond.

—Bien, qu'on lance les festivités, à vos postes.

Tout le monde se bouge et on entre dans le bâtiment. Seul le son de nos pas résonne dans le silence.

—C'est trop calme, dit Noam qui scrute l'environnement.

C'est vrai que c'est calme. Et je crois comprendre, soit il est insouciant, soit ils savaient qu'on venait ce qui veut dire qu'on l'a prévenu de notre arrivée. Quand on pénètre le deuxième étage, les tirs commencent à fuser de partout. Je continue d'avancer vers ce qui ressemble à un salon et c'est là au milieu du chaos que je le vois. Velasquez ce fils de pute debout dans un coin et aborde un sourire en me voyant. Il savait que je venais, et ça confirme mon hypothèse, on a une taupe dans l'organisation.

—Keane, mon petit Keane, comment va le business, j'ai appris pour ta marchandise volée ? Dit-il toujours avec le sourire.

—Fils de pute, crache Lucas en avançant d'un pas. Mais je l'arrête et l'incite à rester en retrait en voyant que les hommes de Velasquez deviennent nombreux.

Je m'avance vers lui, lève mon arme en même temps que lui.

—Où est ma came Velasquez ? Je le vise mon doigt sur la gâchette. Il aborde toujours son sourire et me vise aussi. Ce qu'il ignore , c'est que je suis plus rapide que lui. Je tire, il n'a même pas eu le temps de tirer que la balle se loge dans son épaule. Il lâche un cri de douleur, il tombe à genoux et son arme s'échoue au sol.

Autour de nous les balles sifflent. Mais je me reconcentre sur cet enfoiré, je sais que Lucas et Noam me couvrent. Je m'approche et m'accroupi en face de lui.

—Parle et peut-être que je te laisserai respirer encore quelques minutes.

—Si je meurs, tu ne sauras jamais où est ta came et t'auras les membres de mon cartel sous le dos.

Je lui colle le canon sur le temps.

—Je sais que tu ne l'as pas fait seul, tu n'es pas si intelligent.

Il grogne et essaie de se relever mais je frappe sa tête avec la crosse de mon arme, Il tombe par terre. Les tirs ont cessé, Lucas se rapproche le soulevé et le met debout face à moi.

—Dernière chance Velasquez, où est ma came et avec qui tu travailles ? Ne me fais pas perdre plus de temps sinon tu souffriras.

Il lâche un rire moqueur qui me donne envie de le frapper fort mais je fais preuve de patience, il faut qu'il parle. Après je me ferai un plaisir de l'envoyer en enfer.

—Vous êtes que des gosses, des mômes qui jouent aux durs mais vous n'avez pas idée à qui vous vous frottez, même ton père n'était pas de taille face à eux.

Je me fige, je sens Noam se tendre derrière moi et Lucas me lance un regard qui veut dire qu'ils ont compris la même chose que moi. Ce fils de pute connaît l'identité de ceux qui ont fait tuer ma famille. Ceux que je cherche depuis mes 17ans et que je n'ai jamais pu retrouver. Officiellement mon père et ma mère sont morts dans un accident de voiture, officieusement ils ont été assassinés et personne même moi n'a pu savoir qui en est l'origine.

Quand il se rend compte de ce qu'il vient de dire, il se fige à son tour et perd son sourire. Je me rapproche un peu plus de lui et il se tend. Il sait qu'il vient commettre une erreur monumentale.

—C'est ton jour de chance, Velasquez. Tu viens de gagner plus de temps avant ta mort, tu vas parler et tu vas me dire avec qui tu travailles, et qui est celui responsable de la mort de toute ma putain famille, sinon je te tuerai toi et toute ta descendance.

Il blêmit, il sait qu'il vient de signer son arrêt de mort et ça ne sera pas joli à voir. Je me retourne vers mes hommes, certains sont blessés, d'autres morts, mais c'est ça le risque du métier. Je vérifie aussi que ni Lucas, ni Noam ne soit blessé avant d'ordonner de ramasser ceux qui sont blessés pour qu'on puisse partir.

—Ecoute Keane...tente Velasquez mais je le fais taire en lui envoyant mon poing dans la gueule.

ça me démangeait depuis tout à l'heure.

—Je ne t'ai pas encore autorisée à parler, donc tu l'as ferme et tu avances. Lucas le pousse en avant, Noam devant, nous derrière lui pour éviter qu'il tente quelque chose de stupide.

—Ces types que tu cherches sont dangereux Keane, tu ne sais pas à quel point.

—Pas autant que moi.

Il secoue la tête et commence à trembler.

—Non, tu ne sais pas de quoi ils sont capables. ils sont........

On entend pas la suite de sa phrase qu'un coup de feu retenti, et en un instant Velasquez tombe par terre une balle entre les deux yeux.

—Merde un sniper, lâche Noam en levant son arme sur la fenêtre où la balle vient d'entrer. On réagit tous en pointant nos armes dans cette direction mais rien, y'a personne. On arrive dehors mais toujours aucune trace du tireur.

—Merda, je balance en colère.

Noam s'avance vers moi et me pose une main sur mon épaule.

—T'en fais pas on va retrouver qui c'est, hermano.

Je hoche la tête et ordonne à nos hommes de rentrer dans les bagnoles. On monte dans la nôtre, Lucas démarre et s'engage dans la circulation.

—Noam, trouve-moi tout ce que tu peux sur Velasquez, son business, ses fournisseurs, ses collaborations, je veux tout savoir même où il partait chier. Lucas je veux que tu surveilles son bâtard maintenant que son père est mort, il va sûrement reprendre ses affaires. Je ne veux pas de surprise.

Ils hochent. Je ferme les yeux et repose ma tête sur le siège. S'ils l'ont fait taire ce qu'il en savait beaucoup sur eux. Et pour la première fois depuis treize ans, je sens que je me rapproche  de leur meurtrier et ma vengeance sera sanglante à la hauteur de ma souffrance. Je laisse le silence de la voiture m'apaiser, mais c'est un visage familier qui apparaît soudain sous mes paupières.

Eliot Alvarez et son éternel sourire.

Je soupire d'aise mais dans un coin de ma tête je n'oublie pas qu'il y a un traître parmi mon entourage et que ça peut être n'importe qui même lui. Et j'espère pour son propre bien que je me trompe sur son compte.
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4. Dans le cœur
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[PDV Eliot]   

Je ne sais même plus depuis combien de temps je tourne en rond dans cette foutue pièce. Depuis que le glaçon s'est tiré, non sans me balancer des menaces au passage. Je l'ai vu dans ses yeux, cette rage, cette envie de faire mal dès que l'autre type, Lucas je crois, est venu lui annoncer qu'ils ont perdu une cargaison surement de la drogue. Le pire c'est que j'ai bien compris qu'il me soupçonne d'y avoir participer. Pas de chance pour moi.

Ça m'apprendra à ne plus traîner dans les endroits dangereux, enfin si je m'en sors d'ici vivant.

Je fais les cents pas, incapable de rester en place dans cet endroit pourri. Il faut que je sorte d'ici sinon je vais exploser. Je m'arrête, lève les yeux au plafond comme si une échappatoire allait se révéler par miracle entre deux fissures.

Spoiler alerte : Y'a que dalle, aucune solution, je suis complètement pris au piège comme un rat. Mais qu'il ne se fasse pas d'illusions ; s'il croit que je vais plier, il peut toujours rêver.

De toute manière, dieu à tiré sa révérence depuis longtemps. Il ne m'a jamais tendu la main, même quand je suppliais qu'on me protège de lui et de mon père. Il n'était pas là ni quand les coups pleuvaient, ni quand il posait ces mains sales sur moi. Quand je suppliais pour que tout ça s'arrête, il m'a juste laissé tomber. Alors, il n'y a plus rien à attendre de lui.

Je m'assoie sur la chaise et ferme les yeux pour chasser les fantômes du passé, mais ils murmurent encore, prêts à m'étrangler. Un clic sur la porte me fait ouvrir les yeux, je me relève et bande mes muscles, mon corps prêt à affronter le regard meurtrier de Keane. Mais quand la porte s'ouvre sur une autre personne qui n'est pas lui, je lâche un profond soupir.

Un type entre, il est grand, corps d'athlète, cheveux blonds et les yeux bleus. Il porte un jean bleu élimé, t-shirt blanc et une veste en cuir. Il tient un plateau dans les mains, un sandwich et une bouteille d'eau.

Mais quelle vie de luxe.

—Tiens, mange, dit-il en me tendant le plateau.

Je le fixe en silence pendant environ deux minutes, puis lance d'un ton faussement enthousiaste.

—Wouah, un room service cinq étoiles !! mais non, fallait pas. Dis-je en lui prenant le plateau des mains.

Il laisse échapper un petit sourire et s'adosse au mur les bras croisés.

—Matéo, lâche-il simplement.

Je cligne des yeux.

—Hein ???

—Mon nom, Matéo. Je suis coincé ici avec toi et toi avec moi, autant tuer le temps.

Sa voix est douce et charmante. Il est beau gosse, je l'aurai sûrement draguer si on s'était retrouvé dans un bar.

bah quoi, je suis humain après tout.

—Bah enchanté hein, même si bon, j'aurai préféré qu'on se croise dans un autre endroit, genre un café ou un restau.

Il esquive un micro haussement de sourcil, l'air de se demander si j'étais sérieux ou si je me foutais de sa gueule.

—Et si tu me disais plutôt pourquoi tu te retrouves ici, dans l'antre du diable?

Bonne question, pourquoi je suis là vraiment, que devrais-je répondre à ça.

—Je ne sais pas, demande plutôt à ton grand manitou. Dis-je en haussant les épaules.

Il incline la tête,

—Keane ne fait jamais les choses par hasard, si t'es là c'est que tu lui as fait quelque chose de pas jolie.

Je pose une main sur mon cœur de façon théâtrale.

—Tu me vexes, tu m'as bien regardé, je suis l'innocence incarnée mec.

Il me détaille de la tête au pieds, passe son regard sur mes tatouages puis relève son regard jusqu'au mien.

—Hmmm, désolé mais ta gueule avec tous ces tatouages ne joue pas en ta faveur.

—Hé, chacun à son style. Certains collectent les timbres, d'autres les cadavres. Moi je collectionne les œuvres d'arts vivants.

Il ricane doucement

—Ouais, tu as surtout une sacrée tête du mec qui s'attire des emmerdes même en dormant.

Je souris pour de vrai depuis que je suis ici.

—C'est un talent naturel, je suppose. Je réponds en prenant une bouchée du sandwich avec un air théâtral.

Matéo reprend son air sérieux,

—Sérieusement, t'as fait quoi pour t'attirer les foudres du grand Keane Rhys ?

Je hausse une épaule, jouant de la désinvolture.

—Il m'a surpris en train de peindre sur un mur.

Il éclate de rire,

—Ne me dis pas que c'était toi au quartier sud ?

Je hoche simplement la tête, ce qui accentue son rire.

—Putain, t'as pas de chance mec,

Je soupire faussement outré.

—Ton patron est juste un abruti, sérieusement qui enferme les gens, juste pour un peu de peinture sur un mur.

Il s'accroupit face au mur et me lance un regard qui dit '' ouais mec, la vie est une grosse pute parfois.''

—Tu n'es pas vraiment fait pour ce monde, marmonne-t-il.

Je lève un doigt dramatique.

—Exactement !! je suis une créature sensible ! un artiste incompris !

Il ricane et secoue la tête

—Putain t'es super con, souffle-t-il entre deux hoquets. Avec ta gueule d'artiste et ton humour pourri, t'aurais eu plus ta place dans un bar miteux que dans les pattes de Keane.

Je souris, un peu amèrement.

—La vie est plein de succession de mauvaises décisions, Matéo et j'aime vivre dangereusement.

Il acquiesce lentement mais ne rajoute rien.

On est là, deux types qui devraient être des ennemis, à presque rigoler ensemble dans cette pièce pourrie...... Et c'est évidemment à ce moment-là que la porte s'ouvre brutalement.

Keane est là.

Il a des traces de sang sur sa chemise autrefois blanche. Ses yeux se posent d'abord sur moi et je retrouve son regard noir, puis sur Matéo accroupi.

L'atmosphère se fige une seconde. Matéo me lance un clin d'œil et esquive un demi-sourire en coin sans bouger.

—Je dérange peut-être ?

—Nop, on parlait juste de peinture et de philosophie de vie, rien d'illégal promis.

Keane le fusille du regard mais Matéo se contente de hausser les épaules.

—Quoi ? c'est toi qui as voulu que je le surveille, fallait bien l'occuper non ? Si tu voulais qu'il déprime dans sa cellule, fallait pas m'envoyer.

Je retiens un éclat de rire, plantant mes yeux dans mon sandwich pour ne pas croiser le regard assassin de Keane. Il s'approche lentement, chacun de ses pas résonne comme un coup de marteau dans la pièce.

—Matéo......

Sa voix est basse, comme une menace douce, ciselée.

—Tu veux que je m'occupe de toi aussi ?

Matéo éclate franchement de rire cette fois, secouant la tête. Je me demande s'il est suicidaire ou s'ils se connaissent assez pour le taquiner comme ça sans avoir peur pour sa vie.

—Relax Keane, bon sérieux, ce gamin ne risque pas de te planter un couteau, dit-il en me désignant du doigt. Il est plutôt du genre à te lancer un pot de peinture dessus en hurlant « liberté artistique » que de jouer aux bandits.

merci mec, je t'offrirai un verre si je m'en sors vivant.

Un silence de plomb suit ses paroles.

Keane le fixe un moment et je pourrai jurer que ses yeux brillent d'une lueur dangereuse. il est flippant, comme  Hannibal Lecter dans le silence des agneaux quand il vous regarde sans rien dire, mais qu'on sent déjà la menace derrière son calme.

—Dis-moi Matéo, je suis ta pute moi ? Non mais faut me le dire si je suis ta putain de pute.

Matéo arrête de sourire, se relève et reprend un air sérieux.

—C'est juste mon avis Keane,

—je ne te l'ai pas demandé, donc ton avis tu peux te le foutre bien profondément dans le cul. Va plutôt aider les autres à retrouver ma came au lieu de rester planté là à parler pour ne rien dire.

Matéo s'incline légèrement, un sourire narquois accroché aux lèvres.

—A vos ordres, grand manitou, dit-il en se dirigeant vers la porte, mais se retourne avant de sortir et me lance un clin d'œil.

Je toussote pour masquer mon envie de pouffer.

Dès que la porte se referme, Keane se retourne brusquement vers moi, mon corps est immédiatement projeté en arrière et je sens mon dos percuter brutalement le mur derrière moi, une main ferme sur ma gorge.

putain, il pouvait pas prévenir sérieusement.

—J'étais suffisamment patient avec toi, je vais te poser une question et tu vas me donner une réponse, claire, nette et rapide. Sinon......

Sa main serre un peu plus fort ma gorge, juste assez pour que ma vision se brouille un instant.

—........ton petit pote Alec aura un accident très regrettable.

le connard.

Un frisson de terreur glacée parcourt ma colonne. Keane relâche légèrement sa pression, juste pour que je puisse haleter et répondre.

—Pourquoi t'était là ce soir-là exactement ? et ne me sers pas ton histoire de peinture, Eliot. Je viens de passer une journée de merde donc, je veux la vérité et peut-être que tu auras une chance de rentrer chez toi en vie.

Je serre les dents malgré la douleur, je refuse de flancher, pas devant lui.

—Pourtant c'est la vérité, j'était là-bas juste pour peindre, je réponds, ma voix est râpeuse mais ferme. Il me relâche, me pousse brutalement au sol et dans la seconde, il pointe son arme sur mon crâne.

—Qui t'as envoyé ? C'est Velasquez ?

—Non putain, je ne connais aucun Velasquez merde, je cris complètement fatiguer de me justifier.

—Je veux des putains de noms Eliot.

La tension dans la pièce est lourd et palpante. Il l'a dit de façon calme. Mais je suis bien placé pour savoir que le calme est toujours suivi d'une tempête.

—Quoi ? Mais puisque je te dis que je....

—C'est ta dernière réponse ? me coupe-t-il.

Putain quel idiot celui-là.

—oui, affirme-je, alors que je panique complètement à l'intérieur, car il peut décider à tout moment que je mens et me buter comme ça et je serai mort pour rien.

—Une dernière fois t'es sûr de toi ?

—Oui putain de merde.

Il reste là à me regarder ou m'évaluer.

—D'accord je vais te proposer un choix, soit tu me dis pour qui tu bosses, et je te laisse partir et tu pourras continuer à peindre sur mes murs, soit tu rejoins tous les autres six pieds sous terre.

Je lâche un sourire. Il se fout de ma gueule là, en plus d'être un glaçon sans cœur et sourd, genre là il croit pouvoir m'acheter, c'est vraiment mal me connaître.

—Je préfère crever dignement que de me plier à genoux pour quelqu'un surtout pas pour toi. Et putain, je te répète depuis tout à l'heure que je ne travaille avec personne et je ne connais aucun Velasquez de mes couilles.

Il enlève le cran de sécurité de son arme et le repointe sur ma tête.

—Et tu la veux où ta balle Eliot, demande-t-il avec un rictus

Je me lève non sans difficulté mais je serre les dents, je refuse de paraitre faible devant lui. Enfaîte je refuse de paraitre faible devant personne tout cours. On m'a déjà assez pris. Je me mets juste devant lui sous son regard interrogatoire. Tout mon corps me fait un mal de chien, je tremble de rage et mais aussi de colère. Je lève la main, saisit le canon de son flingue et le dirige droit vers mon cœur, en gardant  mon regard toujours dans le sien.

—Dans le cœur Keane, juste là.

Il incline la tête.

—Tu ne sais pas ce que ça fait de mourir.

Mon sourire s'agrandit.

—Crois moi, je sais exactement ce que ça fait, j'ai connu pire.

Et là contre toute attente, il se fige, ouvre grand les yeux puis d'un mouvement, il recule d'un pas comme si je l'avais brûlé avec mes mots. Il secoue la tête,  me fixe un moment  avant de baisser son arme.  il ouvre la bouche pour dire quelque chose mais se ravise. Il se retourne  et sort de la pièce en claquant la porte. Je lâche un long soupire  de soulagement. J'ai les mains et les jambes qui tremblent. Je m'assoie sur la chaise et passa une main tremblante dans les cheveux pour tente de calmer les mauvais souvenirs qui menacent d'apparaitre.

Purée ce n'est pas passé loin.

un silence retombe, lourd et presque étouffant. Je fixe cette porte qu'il vient de claquer avec force et brutalité, le cœur en vrac et les souvenirs trop bruyants

Je le hais tellement et j'ai comme le présentiment que ce n'est que le début.
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5. Décision
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[PDV Keane]

Je claque brutalement la porte derrière moi, le bruit résonne tellement fort dans le couloir vide. Mon souffle est court, mes doigts tremblent. Putain, qu'est-ce qui m'arrive. Je ne perds jamais le contrôle, mais là, j'ai la sensation de tomber dans le vide. Je m'appuie doucement contre le mur froid, passe une main sur mon visage. Je baisse les yeux sur l'arme que je tiens toujours dans la main, cette même arme que j'avais pointée sur sa tête mais qu'il a déplacé lui-même vers son cœur.

Je me souviens de ce que j'ai vu dans ses yeux. Une vérité brutale, un écho à ma propre noirceur. Et putain ça me dérange. Je devrais être en colère, retourner là-dedans pour lui montrer que personne ne me défie sans en subir les conséquences. Enfaite non, il aurait dû être mort à l'instant même où je l'ai retrouvé en train de peindre sur ce mur, parce que beaucoup sont morts pour peu. Alors pourquoi je n'ai pas réussi à appuyer sur cette fichue détente. Pourquoi, j'ai comme l'impression que la douleur que j'ai vu en lui me touche alors que ça ne le devrait pas. Pourquoi ses mots tournent en boucle dans ma tête. Pourquoi, pourquoi, pourquoi...............merde.

« crois moi, Je sais exactement ce que ça fait, j'ai connu pire »

Qu'est-ce que t'as vécu de pire pour considérer la mort comme si elle n'était qu'une vieille amie ? Tu as grandi dans un milieu sain, avec un père et une mère, et tu as eu une vie de riche dès ta naissance. Pas comme moi qui suis né et grandi dans la violence de ce monde.

Je déteste ressentir ça. Cette curiosité malsaine, cette.........inquiétude ? putain, je ne peux pas. Pas maintenant, pas alors qu'il y a quelqu'un dehors qui veut me voir tomber.

Reprends toi Keane, ce monde ne t'attendra pas. Me siffle ma conscience.

Je secoue la tête comme pour le chasser de mes pensées. Je n'ai pas le droit de faiblir. Pas maintenant, mes ennemis n'attendent que ça pour m'envoyer sous terre. Mais une chose est maintenant claire, ce n'est pas lui la taupe, ça veut dire que je ne peux faire confiance à personne dans cette baraque. Mais ce qui est sûr, je le retrouverai bientôt et ça ne sera pas joli à voir qu'importe qui c'est.

Je me détache du mur, serre les dents et reprends mon masque de chef de cartel, froid, inébranlable et impitoyable, que je porte depuis des années. Je traverse le couloir et monte les marches des escaliers jusqu'au salon. Noam, Matéo et Lucas sont en train de discuter mais se taisent quand j'arrive devant eux.

—Bah dis-donc, tu fais une sacrée tête ? c'est le gamin qui te met dans cet état, commence cet idiot de Mateo avec un petit sourire.

Mon poing dans ta gueule, on verra qui fera une sacrée tête de con.

Je le regarde mais ne réponds pas à sa provocation. Matéo est ce genre de gars qui n'aime pas les tensions et qui est souvent dans les provocations. Il essaie toujours de trouver quoi dire pour apaiser l'atmosphère. Lucas, lui c'est le serial fucker, il baise tout ce qui bouge tant que ça a des nibards, et puis Noam, celui qui se prend toujours pour un sage avec son moral à deux balles. Avec Lucas et Noam, on se connait depuis qu'on est mômes. On a grandi ensemble dans ce chaos et Matéo je l'ai recruté quand j'ai vu comment il se battait dans un combat clandestin. C'est une machine de guerre quand il ferme sa gueule.

—Ouais c'est vrai Keane tu as une sacrée tête, tu devrais tirer un coup pour te tendre un peu, ajoute Noam qui est maintenant allongé sur le canapé avec son éternel sucette dans la bouche.

Lucas a un sourire en coin qui dit que lui aussi va en rajouter.

—Oui, c'était quand la dernière fois que t'as baisé sérieusement.

Je lève les yeux au ciel et lâche un soupir de désespoir.

—Vous pensez que c'est le moment idéal pour parler de ma vie sexuelle? je m'énerve

Lucas hausse les épaules l'air de rien et se penche pour murmurer à Noam.

—Tu penses que son matos fonctionne toujours?

je les regarde sans ciller, un rictus au coin des lèvres.

—Tu veux vérifier que ma queue fonctionne toujours Lucas? je te laisserai même choisir la position.

il fronce le nez et fait une grimace de dégout comme s'il allait vomir et je souris

—Sans façon mec, je préfère les jolies blondes qui ont de jolis nibards.

Matéo et Noam éclatent de rire. Et moi je souris car même si on est dans la merde. Ce genre de moment est sacré.

Le téléphone de Lucas se met à sonner ce qui nous sort de notre bulle, il se lève et part répondre, je me sers un verre de téquila et bois une gorgée. J'entends au loin Mateo et Noam qui de chamaille comme dans une cours de récré, comme si on avait pas des problèmes plus urgents à gérer.

Qu'on me donne la patience, sinon je vais commettre un fratricide.

Lucas revient quelques minutes plus tard, l'air content et à la fois contrarié. Il me regarde, j'arque un sourcil pour lui dire que j'attend qu'il l'ouvre.

—Ils ont réussi à attraper un des gardes avant qu'il ne passe la frontière.

Enfin une bonne nouvelle. Si ce petit con à tenté de fuir le pays ce qui a participé au vol de ma cargaison. Et pour ça je vais saigner sa grand-mère.

—On fait comment ? me demande Lucas.

Je bois mon verre et le repose sur le comptoir.

—Dis leurs de l'amener à l'entrepôt, on va avoir une discussion avec ce fils de pute et après je le tuerai.

Mateo me regarde et sourit de toutes ses dents.

—Je pourrais jouer un peu avec lui d'abord. J'ai des nouveaux jouets que j'aimerai tester.

Je grimace, je ne sais pas ce qu'il a comme nouveaux jouets mais le connaissant, ça ne doit pas faire du bien. Ouais j'ai oublié de vous dire que en plus d'être meilleur combattant, ce type-là avec sa gueule d'ange est un psychopathe, il prend plaisir à torturer ses victimes, il se délecte de leurs souffrances.

—On verra, Matéo, pour l'instant j'ai besoin qu'il parle donc c'est moi qui vais l'interroger.

Il hoche la tête et n'ajoute rien.

—Je vais me changer et on y va.

Je me retourne pour monter dans ma chambre mais je m'arrête, je pivote pour regarder Noam.

—Noam, je veux que tu aille chercher le gamin au sous-sol et que tu le ramène chez lui.

Il ouvre grand les yeux et me fixe, je sens le regard des autres sur moi aussi mais je me concentre sur Noam. J'ai pris ma décision et j'espère ne pas le regretter plus tard.

—Pourquoi, tu le laisses partir ?

—C'est toi qui m'a cassé les couilles toute la journée pour savoir quand je le laisse partir non ? quoi tu ne veux plus le voir partir ?

Il me détaille de la tête au pieds puis rive son regard dans le mien. Je vois l'incompréhension et les questions qu'il se pose. Moi aussi je ne sais pas pourquoi je fais ça au lieu de lui tirer une balle dans le cœur comme il a demandé.

—Je peux le ramener moi, intervient Matéo.

Alors là sûrement pas, je sais pas ce qu'ils se sont dit ces deux là mais j'aime pas le savoir proche de mes hommes.

Dis plutôt que t'es jaloux, souffle ma conscience

Je secoue la tête, moi jaloux de Matéo et lui ? Il est canon c'est vrai mais rien de plus.

—Non toi tu viens avec moi et Lucas à l'entrepôt, je me retourne vers Noam. Tu le déposes chez lui puis rejoins-nous avec les informations sur ce garde.

Ils hochent tous la tête et moi je tourne les talons et monte dans ma chambre. L'esprit un peu en ébullition. Je dois rester loin de lui pour le moment. J'aime pas ce qu'il éveille en moi. Mais je demanderai à un de mes hommes de le surveiller au cas où, je me serai trompé sur lui.

Pour l'instant je vais m'occuper de ce fils de pute qui pensait pouvoir me doubler et il n'est pas prêt pour la suite.

––––––––
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Point de vue Eliot.

j'ai mal partout. C'est idiot n'est pas aller de mains mortes. ça fait plus d'une heure qu'il est parti mais je ressens encore sa présence et sa noirceur. Je fixe le mur devant moi, les traits figés par la colère et le corps tendu. Mon souffle est court comme s'il refusait de s'apaiser. Je ressens encore sa main sur ma gorge comme une lame qu'on aurait planté doucement et sans jamais la retirer.

Je pris pour sortir de cette pièce très rapidement car en plus d'avoir faim vu que l'autre con ne m'a pas laissé manger en paix, j'ai une folle envie d'aller aux toilettes et pour ça il faut que j'attend qu'on me sort de là.

Des pas se font entendre dans le couloir et je me tends. Mon cœur rate un battement, ma respiration se saccade. Je ne suis pas sûr de pouvoir encaisser ou survivre à un autre affrontement si c'est lui. Et peut-être que je ne m'en sortirai pas vivant cette fois.

La porte s'ouvre doucement mais pas sur lui non, sur un autre gars, il est un peu petit que les autres; il a les cheveux châtains foncés ainsi que des yeux bruns qui s'accordent bien à son teint hâlé, Il porte un pantalon cargo noir et un pull à manches longues qui fait ressortir ses quelques muscles.

Ils sont tous canons dans ce cartel où quoi?

Il enlève la sucette qu'il a dans la bouche et m'offre un sourire sincère avant de se lancer.

—salut, moi c'est Noam.

—Génial, j'ai droit à un nouveau chien de compagnie. Dis-je en passant la main dans mes cheveux en bataille.

Noam, me lance un regard désolé avant de se rapprocher de moi.

—Ecoutes, je comprends que ce soit dur d'être enfermé et je suis désolé. Mais tu sais, avec la place qu'occupe Keane dans ce milieu, il est obligé de rester sur ses gardes. Je ne cherche pas à excuser ce qu'il t'as fait, mais parfois, c'est compliqué pour lui de relâcher le contrôle. Et faut dire que niveau timing..........t'es arrivée et, juste après y'a eu le vol. ça rend les choses encore plus compliquées.

Je le regarde un peu étonné de le voir me parler de Keane comme ça.

—Et, tu t'es dit que je devrais le savoir parce que......

Je sais, je ne devrais pas lui parler comme ça, après tout c'est son chef qui m'a mis dans cette situation mais n'empêche que personne n'essaie de m'aider ici. Alors qu'ils aillent tous se faire enculer.

—Juste comme ça, bon désolé je suis venu te dire que tu peux partir.

Je me lève d'un mouvement brusque et recule d'un pas. Comment ça je peux partir, pas que je ne veux pas mais.... Y'a à peine une heure leur patron avait son putain de flingue sur ma tête et maintenant quoi je suis libre.

—C'est ça, il est où le piège ?

Noam lâche un sourire moqueur et secoue la tête.

—Y a aucun piège Eliot, tu peux rentrer chez toi, sauf si tu te sens bien ici dans ce cas tu peux rester avec nous.

Même pas en rêve.

—Je veux bien rentrer chez moi. Il hoche la tête et m'indique de le suivre. Je récupère mon sweat sur la chaise et je le suis dehors avec méfiance.

—Détends-toi, on ne mord pas ici, lâche Noam avec un sourire.

—Désolé de ne pas être serein, mais je te signale qu'il n'y a même pas une heure ton chef était prêt à me plomber.

—Pas faux, mais dit-toi que maintenant il est prêt à te laisser rentrer chez toi et en vie c'est un exploit venant de lui.

—Et il est où l'autre connard?

Il lâche un rire grave avant de répondre.

—Il avait mieux affaire ailleurs.

Tant mieux, plus il est de moi, mieux je me porte.

On gravit les escaliers jusqu'à arriver dans un salon, dehors il fait déjà nuit. Je me surprends à mater le lieu vu que la première fois, on ne m'a pas laissé ce loisir. La décoration mêle luxe contemporain et brutalité, des canapes en cuir anthracite, des tables d'appoint en métal noir mat et au centre un imposant tableau abstrait éclaboussé de rouge.

C'est un chef d'œuvre.

Au fond, un bar encastré expose des rangées de tequila artisanale et de mezcal dans des flacon épurés, prêts à sceller des alliances et à faire tomber des empires. Chaque détail transpirait le contrôle et l'intimidation à l'image de son hôte.

—Tu viens, dit Noam pour me sortir de mon observation. Je hoche la tête et le suis. On passe la porte d'entrée et l'air pur de Mexique me frappe en plein visage. Putain je suis vivant.

Je lâche un soupir de soulagement et continue de suivre Noam qui ouvre les portes d' une berline noire et m'invite à monter. Je m'arrête et le fixe.

Imagine, il va te tuer et jeter ton corps au fond d'un lac, me souffle ma conscience qui croit que c'est le moment pour penser à ça. En voyant que je ne bouge pas, Noam sourit, un sourire qui se veut rassurant.

—Monte, je t'assure que je te ferai aucun mal, je vais juste te raccompagner chez toi, promis.

Bon est-ce que j'ai le choix? Evidemment que non, je ne sais pas où on se trouve. Quand il faut y aller, faut y aller. J'ai survécu au pire après tout, de quoi j'ai peur.

De mourir espèce d'idiot, siffle ma conscience

Je secoue la tête et monte finalement dans la voiture, Noam fait de même et me lance un regard inquiet.

Je hoche la tête et tourne mon regard vers cette maison de l'enfer que je viens de quitter vivant, en levant les yeux je remarque une ombre près d'une fenêtre. Je n'ai pas besoin de chercher à savoir qui c'est, vu que je sens son regard glacial sur moi malgré la distance. Noam démarre et moi, je garde mon regard sur lui, jusqu'à ce qu'il disparaisse complètement de mon champ de vision.
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